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OUSMANE OUMAR KANE, AU-DELÀ DE TOMBOUCTOU. 
ÉRUDITION ISLAMIQUE ET HISTOIRE INTELLECTUELLE 

EN AFRIQUE OCCIDENTALE 
DAKAR : CERDIS/CODESRIA, 2017 

 
CHEIKH EL HADJ ABDOULAYE NIANG* 

 
Ce livre nous entraîne sur le terrain de la découverte d’une histoire 

intellectuelle ouest-africaine : l’histoire de l’érudition islamique dont 
l’auteur nous convie à la compréhension des processus de formation, de 
développement et de transformation. Polyglotte et chercheur, l’auteur 
est issu d’une famille de lettrés où l’enseignement et l’érudition occupent 
une place majeure. Le récit personnel qui fait office de prologue n’est 
jamais déconnecté de l’histoire intellectuelle du Sénégal, et celle du 
sous-continent ouest-africain. C’est donc la grande histoire qui nous 
parle à travers la biographie singulière de l’auteur. Produit simultané-
ment par les deux univers que sont l’école française et celle coranique, 
Ousmane O. Kane est sinon l’incarnation d’une parfaite synthèse, du 
moins un passeur socioculturel par excellence. 

Le caractère transdisciplinaire et translinguistique de l’ouvrage 
s’explique par le parcours et la formation de l’auteur. Refusant toujours 
de se confiner dans l’espace étroit d’une discipline ou d’une tradition 
linguistique, l’auteur d’Au-delà de Tombouctou mobilise les grilles des 
différentes disciplines classiques (histoire, islamologie, sciences de 
l’éducation, sciences du langage, anthropologie culturelle, sociologie de 
la connaissance, linguistique comparée, sciences politiques, etc.) en 
adoptant une perspective comparative. Le « je » inaugural d’Ousmane 
Oumar Kane est un « je » méthodologique qui témoigne d’un travail de 
réflexivité, une condition de toute entreprise scientifique légitime. 

* Laboratoire d’Anthropologie culturelle, IFAN Ch. A. Diop, UCAD de Dakar.



Structuré en plusieurs chapitres qui peuvent être lus, indépendam-
ment les uns des autres, la profondeur du texte tient dans la prise en 
compte de pans entiers de l’histoire ouest-africaine. Cette perspective 
longitudinale est heuristique, dans la mesure où elle nous permet de 
mieux saisir le continuum historique dans lequel s’inscrit le fait intel-
lectuel islamique ouest-africain et les mécanismes de rebondissement 
qu’il développe d’une époque à l’autre. 

La densité bibliographique et la variété des références témoignent 
de la maîtrise d’une diversité de langues. Loin de toute velléité de sim-
plification d’une histoire africaine, Ousmane O. Kane nous convie même 
à la complexité, notamment lorsqu’il pointe la place des échanges au 
long cours impliquant d’autres aires géographiques, en montrant 
comment de tels échanges ont été les conditions d’une structuration pro-
gressive des productions intellectuelles qu’il décrit. Le lecteur exigeant 
y trouve son compte, le spécialiste des études islamiques y déniche une 
mine d’informations, le linguiste et l’historien y retrouvent de nouvelles 
pistes de comparaison, le sociologue et l’anthropologue s’en saisissent 
pour renouveler leur regard sur les sociétés africaines. 

La méthode biographique est au cœur de cet ouvrage, car l’auteur 
s’appuie sur la vie singulière des acteurs et des institutions comme  
entrée, pour analyser des ressorts structuraux et des trajectoires historiques 
plus générales. Ousmane O. Kane prend exemple sur l’institution fondée 
par sa propre mère, en vue de relater les transformations structurelles et 
organisationnelles qu’a subies l’enseignement islamique sous l’effet de 
la présence coloniale puis à partir des « agencements » postcoloniaux. 
« La rencontre avec le colonisateur européen altère le système d’éduca-
tion islamique et produit un système hybride dans lequel coexistent dif-
férentes combinaisons linguistiques et approches pédagogiques », énonce- 
t-il (p. 124), sans toutefois perdre de vue le fait que cette restructuration 
de l’éducation islamique, obéit également à une stratégie délibérée de 
la part d’une élite musulmane qui était à la recherche d’une « coexistence 
mutuelle bénéfique » avec l’État colonial occidental. Même si Ousmane 
O. Kane reconnaît que l’éducation occidentale allait « mettre un terme 
à plusieurs siècles d’hégémonie de la langue arabe comme langue d’ins-
truction, d’administration et de diplomatie », il se garde toutefois de pro-
céder par simplification. Selon lui, les impératifs d’une survie culturelle 
et sociale ont conduit tout un système musulman à privilégier la « voie 
de l’accommodation » au système d’enseignement occidental. 
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Ousmane O. Kane argue que l’apport intellectuel des Africains de 
l’Ouest n’a rien d’un hasard de circonstances. Cet apport a plutôt été le 
résultat d’une longue marche qui a impliqué des chaînes communau-
taires tout entières, dans des procédés organisationnels fort subtils, suivant 
des structures en réseaux où les langues se sont enrichies mutuellement. 
Les productions scientifiques et littéraires, les œuvres, les lettrés ont  
depuis fort longtemps mis sur pied des modes de communication et 
d’émulation internes. C’est donc toute une culture du savoir avec ses 
mécanismes de création, ses normes de transmission et d’échange 
qu’Ousmane O. Kane nous invite à découvrir. Avec des fortunes diverses 
selon les époques, cette culture du savoir a toujours été entretenue et 
s’est manifestée à travers des voies et des voix, parallèlement aux confi-
gurations politiques, économiques et démographiques successives. C’est 
donc cette histoire intellectuelle qu’Au-delà de Tombouctou met en pers-
pective, en partant de sa genèse jusqu’à ses transformations contempo-
raines, en passant par ses différents foyers, ses figures majeures et ses 
démarches spécifiques. 

L’ambition se décline dès son premier livre, Intellectuels non- 
europhones, dont Au-delà de Tombouctou reprend, plusieurs années 
après, le thème dominant : l’ancienneté de la tradition intellectuelle  
africaine, son rayonnement transnational avant même la colonisation  
occidentale, et sa redynamisation après l’accession à la souveraineté des 
pays qui composent l’aire géographique ouest-africaine. 

La condition méthodologique d’une analyse de cette tradition 
 intellectuelle est, selon l’auteur, un rigoureux travail de cartographie, 
de collecte, d’archivage, de catalogage, de numérisation et d’une tra-
duction en langues occidentales des manuscrits islamiques de l’Afrique 
de l’Ouest. 

Ce préalable méthodologique a permis à Ousmane O. Kane de  
démontrer la place de l’activité de production intellectuelle dans la  
division du travail propre à une région d’Afrique qui, bien avant l’hé-
gémonie occidentale, a été à l’origine d’une érudition littéraire et scien-
tifique qui a transcendé les barrières raciales et ethniques, et qui ne s’est 
pas confinée dans la sphère de l’oralité. 

Ousmane O. Kane rappelle à juste titre, qu’à  
 

« Freetown, la capitale de la Sierra Leone, la Church Missionary Society 
créa le Fourah Bay College en 1827, le premier collège d’enseignement 

169OUSMANE OUMAR KANE, AU-DELÀ DE TOMBOUCTOU...



en langue occidentale en Afrique de l’Ouest. Or, au moment de sa  
création, il existait déjà de nombreux centres d’érudition islamique  
en Afrique de l’Ouest dont Sankoré qui fut fondé à Tombouctou au  
XIVe siècle, et qui attirait des étudiants, des enseignants de toute l’Afrique 
de l’Ouest, du Maghreb et au-delà » (p. 5). 

 
Prospérité économique et commerciale de la boucle du Niger  

aidant, ce centre devint vite un pôle de rayonnement intellectuel jusqu’à 
l’invasion saadienne de 1591 qui précipita son déclin, consécutivement 
à la chute de l’empire Songhay. 

L’auteur renseigne que les échanges intellectuels entre l’Afrique 
subsaharienne et l’Afrique du Nord demeurent l’aspect le moins étudié 
des relations entre ces deux aires géographiques ; pour cause, le décou-
page arbitraire de l’organisation académique de l’étude de l’Afrique en 
Occident a tout simplement ignoré la structuration socioculturelle d’une 
communauté historique de millions d’individus chez qui la langue arabe  

 
« a été un véhicule aussi important de transmission du savoir que le latin 
l’a été pour les peuples d’Europe. L’arabe et le caractère arabe utilisés 
pour transcrire les langues africaines, furent les principaux véhicules de 
transmission du savoir au sein des communautés musulmanes jusqu’à 
l’émergence de l’hégémonie occidentale » (p. 7). 

 
Ousmane O. Kane met donc en cause les transformations liées à 

des rapports de force politiques et institutionnels dans la relégation de 
cette tradition d’érudition islamique au profit d’un système de référence 
occidental, qui introduira de nouvelles langues d’administration et d’ins-
truction, en d’autres mots d’un nouvel ordre intellectuel, qui produira 
grâce à une « épistémologie occidentale » une nouvelle catégorie de  
lettrés « europhones ». En conséquence, 5 % seulement des centaines 
d’établissements d’enseignement supérieur modernes qui opéraient en 
Afrique de l’Ouest au début du XXIe siècle, utilisaient l’arabe comme 
langue d’instruction ; et la plus ancienne de ces institutions était l’uni-
versité islamique de Say inaugurée en 1987 » (p. 8). Ce remplacement 
stratégique, dont Ousmane O. Kane retrace la trajectoire, décline les  
procédés et les usages à partir d’une documentation d’une rare richesse. 
Il argue que la marginalisation de la production intellectuelle « non- 
europhone » et le déni de la valeur de cette production demeurent soli-
daires d’un mécanisme de sélection et d’élection par lequel une élite, en 
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l’occurrence europhone, se voit attribuée la gestion de la chose publique, 
voire la gouvernance au sens large. 

Contrairement à une opinion assez répandue, Tombouctou n’était 
donc pas le seul lieu d’érudition islamique précolonial. Il en était un 
parmi tant d’autres. Ce livre jette une lumière sur les autres hauts lieux 
de savoir, en relatant leur formation et leur transformation entre le XVIe 
et le XXIe siècle, tout en mettant en exergue la culture matérielle et l’éco-
nomie politique propres à ces lieux de savoir ouest-africain. La forma-
tion d’une classe de lettrés musulmans résultait d’un  

 
« processus de métissage racial, culturel et ethnique dont les immigrants 
arabes et leurs descendants, les Berbères du Sahara et les Négro-Afri-
cains, ont été les principaux acteurs. Les nouveaux lignages issus de ce 
métissage se sont spécialisés dans les métiers de l’érudition. Ce sont eux 
qui ont disséminé l’érudition en langue arabe et/ou ajami avant la colo-
nisation. » (p. 18). 

 
L’inventaire des différentes techniques, des arts, des supports et 

des modes d’échange liés à l’enseignement islamique ouest-africain est 
d’un précieux intérêt anthropologique et historique. La culture matérielle 
propre à ce système d’érudition a pu féconder tout un système de pro-
duction qui prenait en charge la fabrication de tablettes en bois, celle 
des livres, des plumes, de l’encre, entre autres et dont on verra l’impor-
tance dans le commerce transsaharien et dans la structuration de réseaux 
d’échange entre le Bilad al-Soudan et le Moyen-Orient. L’auteur donne 
l’exemple du commerce du livre entre le XIe et le XVIIIe, et celui de l’encre 
raffinée destinée aux correspondances royales à partir du XVe siècle  
(p. 52). Aussi, l’érudition islamique se nourrissait à partir des pèlerinages 
qui étaient des opportunités d’importations d’ouvrages savants. 

Au sujet du mépris des Africains subsahariens et de la négation de 
leur valeur intellectuelle qu’on impute à une certaine littérature occiden-
tale, Ousmane introduit une nuance essentielle, en tordant ainsi le cou à 
l’idée selon laquelle cette attitude serait l’apanage exclusif des Occiden-
taux. Il renseigne que bien avant l’arrivée des Européens, il y avait dans 
les relations entre les Arabo-Berbères du Maghreb et les Noirs africains 
subsahariens, des « taxonomies » raciales et des préjugés qui allaient 
structurer toute un habitus dépréciatif sur les Africains subsahariens en 
général, et sur leurs propriétés intellectuelles en particulier. Seulement, 
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il y a une différence fondamentale qui tient des procédés de métissage 
et surtout de sophistication généalogique par le biais desquels les indi-
vidus quelle que soit leur couleur de peau, pouvaient sortir du carcan 
ethno-racial, par voie d’assimilation et d’identification commune. De 
plus, à la faveur de mariages interculturels, on assistait à « la formation 
de lignages de lettrés » entre l’Afrique du Nord et l’Afrique subsaha-
rienne. Au-delà de Tombouctou est aussi l’histoire de la production de 
ces liens communautaires et de ces identités transversales qui se 
construisaient sous l’autorité du savoir islamique. À ce propos, l’auteur 
nous indique que deux des plus grands centres d’érudition islamique du 
Moyen Âge, en l’occurrence Shinqit et Walata, sont parmi les creusets 
d’un « métissage et d’une reconfiguration identitaire » qui impliquèrent 
tour à tour les Berbères ibadites, les Sanhaja, les Dioulas Wangara, les 
Zawaya, les Fulbe, les Wolofs de Sénégambie, etc. Chacune de ses  
populations citées aura joué un rôle dans l’émergence de lignages de  
lettrés et dans « la consolidation de l’espace de sens islamique ». Leurs 
productions couvraient une diversité de champs d’investigation et de 
domaines allant de l’histoire à la pédagogie, en passant par l’éloge, la 
polémique et les écrits politiques. 

La première décennie de l’indépendance sera déterminante dans 
la relégation d’un système d’érudition islamique, car c’est à partir de 
cette période que les pays africains vont radicalement opter pour la pro-
motion des écoles de type occidental qui « reposaient sur des principes 
philosophiques occidentaux » et où l’enseignement était dispensé en 
langues occidentales. Ce scénario obligeait les entrepreneurs privés du 
secteur de l’enseignement de s’aligner sur le modèle dominant, afin 
d’éviter de compromettre les chances d’insertion professionnelle de leurs 
diplômés. Un pas de plus dans la réorientation du système de référence. 
C’est au prix de cet alignement que des organisations telles que Fityan 
al-Islam et le mouvement des Yan Izala au Nigeria, ainsi que l’organi-
sation Al-Falah et le mouvement Ibadourahmane au Sénégal, purent 
contribuer au développement de l’éducation. De même, les ordres soufis 
suivirent le mouvement et créèrent leurs propres écoles modernes. Puis, 
de la fin des années 1980 jusqu’à nos jours, de nombreuses universités 
islamiques vont voir le jour grâce au double « processus d’islamisation 
de la connaissance et de privatisation de l’éducation ». Mais, ces ins-
titutions islamiques restent malgré tout confrontées à de nombreuses 
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équations telles que leur « dépendance des bailleurs de fonds étrangers », 
le « caractère limité des opportunités de recherche », l’« accent mis sur 
les études islamiques classiques », « l’absence de coopération », enfin 
l’équation de « l’insertion professionnelle » des diplômés. 

Héritiers de la tradition d’érudition islamique, les arabisants issus 
de l’éducation islamique moderne vivent particulièrement l’expérience 
de la discrimination et de la marginalisation dans des États où la gestion 
des affaires publiques est dévolue à une élite non arabophone. Malgré 
ce malaise social et culturel, les arabisants ont continué à lutter pour 
s’assurer de meilleurs lendemains. Prenant la mesure de l’importance 
d’une nouvelle offre culturelle et religieuse dans un contexte où les  
appareils idéologiques en place ne répondent qu’insuffisamment aux  
demandes de sens du moment, les arabisants vont initier des stratégies 
d’action multiples, allant de la création de réseaux d’associations, à  
la mise en place d’initiatives caritatives, en passant par la création  
d’organes de presse à travers lesquels ils vont « toucher des segments 
importants de la société ». L’auteur cite à ce sujet l’exemple de  

 
« la Jamaatou Ibadou Rahmane et d’Al-Falah au Sénégal, mais aussi 
les exemples de Yan Izala au Nigeria ; autant de mouvements nés dans 
les milieux arabisants ou proches et dont l’impact peut se mesurer par 
le nombre de leurs membres dans les lycées, les universités et au sein 
de la fonction publique et du secteur privé. » (p. 171).  

 
Cette lutte sociale et culturelle menée par les arabisants leur a  

permis de récolter des gains significatifs qui, d’une certaine manière,  
signifient une réhabilitation du système d’érudition islamique. L’auteur 
cite, par exemple, l’introduction de l’étude de la religion dans le curri-
culum des écoles publiques en 2007, la création d’écoles coraniques  
publiques affiliées au ministère de l’Éducation nationale, l’institution 
d’un « baccalauréat arabe » reconnu par l’État et accrédité par le minis-
tère de l’Enseignement supérieur, en 2013. Cette nouvelle réforme ouvre 
aux bacheliers de l’enseignement arabe les portes des universités publiques 
sénégalaises au même titre que les bacheliers francophones, favorise 
l’entrée à l’Assemblée nationale de députés issus de l’enseignement 
arabo-islamique et permet  enfin la restauration de la shari’a dans le 
pays le plus peuplé d’Afrique, à savoir le Nigeria. 
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Décisif est donc le tournant historique à partir duquel les arabisants 
ont compris la nécessité de s’ouvrir aux autres univers sociaux et à tisser 
des alliances multiples, y compris avec les représentants des milieux  
intellectuels europhones. Symbolique d’un groupe social qui s’ouvre  
sur les autres, cette collision avec des univers extérieurs est souvent  
porteuse de contradictions sur lesquelles le lecteur aimerait avoir un plus 
ample aperçu. 

Intitulé « Triomphe des arabisants : la restauration de la shari’a », 
le dernier chapitre de l’ouvrage aurait, à lui seul, pu faire l’objet d’un 
livre en raison de sa densité. Ousmane O. Kane montre que de nouveaux 
arabisants imprégnés de valeurs pacifiques et démocratiques ont réussi 
à restaurer la shari’a, dans un contexte sous-régional où la transformation 
du militantisme islamiste est sous le coup de la double pression de la 
militarisation exacerbée et de la mondialisation d’une idéologie djihadiste. 

Néanmoins, l’on peut se demander si l’auteur n’aurait pas mieux 
fait d’ajouter un point d’interrogation, histoire de relativiser « le triomphe 
des arabisants ». Si la percée des arabisants, dont la restauration de la 
shari’a constitue un évènement majeur dans la marche pour la lutte de 
reconnaissance, il n’est pas sûr que cela puisse suffire à abolir la struc-
ture des rapports entre arabophones et europhones, de même que le  
sentiment de domination qui habite nombre de représentants de la caté-
gorie des arabisants. 

En définitive, l’un des apports majeurs de cet ouvrage réside dans 
l’articulation qu’il nous propose entre des systèmes normatifs et éduca-
tifs concurrents, l’effet de cette concurrence dans l’orientation de l’ordre 
sociétal, dans la structure du pouvoir et dans les stratégies de lutte et 
d’émancipation propres aux acteurs. Par certains aspects, la conclusion 
d’Ousmane O. Kane comporte une dimension éthique si bien que l’auteur 
pourrait même consacrer un chapitre supplémentaire à cette probléma-
tique, en montrant le lien nécessaire entre justice sociale, méritocratie, 
pluralisme culturel, progrès scientifique et croissance économique. Au 
demeurant, le lecteur aurait gagné à avoir en vue le socle théorique et 
conceptuel sur lequel reposent les notions telles que celles de droit, de 
justice, de contrat social et de reconnaissance ; autant de notions que 
l’auteur mobilise dans ce livre. De même, une note de comparaison qui 
introduirait, fut-ce brièvement les expériences historiques d’ailleurs, à 
l’image des mouvements de lutte chez les minorités et dans les milieux 
afro-américains que l’auteur connaît parfaitement, aurait été un plus pour 
le lecteur. Aussi, on aimerait savoir dans quelle mesure cette histoire  
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intellectuelle ouest-africaine pourrait-elle faire l’objet d’une réappro-
priation dans le discours militant des intellectuels africains de la diaspora ? 

Du reste, on pourrait s’interroger sur la prise en compte de la place 
des échanges latéraux et sur les formes d’emprunts mutuels entre les 
deux systèmes éducatifs que sont le système europhone et celui non  
europhone. Or il n’est pas absurde d’émettre l’hypothèse d’une circulation 
des procédés coraniques vers le milieu europhone, ce qui incidemment 
nous permettrait d’entrevoir un processus d’« indigénisation » de  
l’approche éducative occidentale en milieu ouest-africain. 
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• Soumission des articles 
 
Les Bulletins de l’IFAN ne publient que 

des articles originaux reflétant une recherche 
fondamentale ou appliquée. 

Les Notes africaines publient des articles 
de vulgarisation scientifique. 

Le manuscrit peut être rédigé en français 
ou en anglais. Il est accompagné d’un résumé 
de 10 lignes en français et en anglais, dans 
tous les cas, et de 10 mots clés. 

La longueur de l’article ne dépasse pas 
30 pages pour les Bulletins et 5 pour les NA, 
y compris les tableaux, graphiques, figures, 
cartes, photos ou autres illustrations. 

Les originaux des tableaux, graphiques, 
figures, cartes, photos et autres illustrations 
sont déposés au moment de la soumission 
de l’article. 

Les cartes et figures sont exécutées à 
l’encre de Chine sur papier calque et numé-
rotées ; les légendes, dûment référencées, 
sont reproduites séparément. 

Le logiciel et le système d’exploitation 
des illustrations sont précisés. 

Les photos sont fournies en positif noir 
et blanc sur papier glacé. 

Tout manuscrit soumis ne peut être re-
tourné. 

Il n’est pas délivré de certificat de voie 
de publication ni aucune forme d’attestation. 

La soumission d’articles implique l’ac-
ceptation des normes des Bulletins et des NA. 

 
• Présentation des articles 

 
Les citations sont placées entre guille-

mets doubles et insérées dans le corps du 
texte, lorsqu’elles sont courtes. Si elles attei-
gnent au moins quatre lignes, elles sont pla-
cées en retrait. 

Les citations de seconde main ne sont 
pas admises. 

Toute citation, directe ou indirecte, doit 
être référencée. 

Les références sont incorporées dans le 
texte, selon le système auteur-date sans ponc-
tuation, entre parenthèse, comme suit :  

(Fall 1980) et, en cas de renvoi à la 
page : (Fall 1980 : 118) ou (Fall 1980 : 117, 
120, 130). 

Dans le corps du texte, le nom est pré-
senté en minuscules, à l’exception de l’ini-
tiale en majuscule : Vernant ; Vidal-Naquet ; 
Diop. 

Présentation bibliographique (dans l’or-
dre alphabétique, uniquement) :  

 
1) ouvrages imprimés, à présenter comme 

suit, à l’exclusion de toute autre mention :  
 
a) ouvrage en 1 vol. :  
 
FOURNIER, N. (1998). Grammaire du fran-

çais classique. Paris : Belin. 
 
b) titre générique d’un ouvrage et titre 

propre d’un volume :  
 
GURVITCH, G. (1969). La Vocation ac-

tuelle de la sociologie, t. 1, Vers la sociolo-
gie différentielle. Paris : PUF. 

 
c) contribution à un ouvrage collectif :  
 
THILMANS, G. (1997). « Puits et captive-

ries à Gorée aux XVIIe et XVIIIe s. » : 107-120, 
5 ill., in : D. Samb (ed.) Gorée et l’escla-
vage. Dakar : IFAN Ch. A. Diop. 

 
2) Mémoire ou thèse (norme AFNOR 

Z44-050, simplifiée) :  
 
NGOM, P. M. (1995).- Caractérisation 

de la croûte birimienne dans les parties cen-
trale et méridionale du supergroupe de 
Mako.- Th. État : Géol. : UCAD de Dakar.- 
243 ff. 

 
3) Article 
 
Caster, F. (1964). « Les Réseaux mo-

dernes », Géographie urbaine XII (9) : 234-
289, 11 fig., 3 ill., 1 carte. 

 
• Corrections des épreuves et exemplaires 
d’auteur 

 
Les corrections se réduisent à une véri-

fication de conformité du manuscrit origi-
nal, définitivement admis par l’auteur, avec 
les épreuves. Chaque auteur recevra gratui-
tement un tiré-à-part et un exemplaire de la 
revue et pourra en acheter en supplément 
avec une réduction de 20 %.

INSTRUCTIONS AUX AUTEURS
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